
L’économie se ralentit: au troisième trimestre, la croissance 
du PIB était négative à -0,8% en Allemagne, -1,2% au Japon, et 
-0,9% à Hongkong. La Chine révise en baisse à +6,5% ses pro-
jections pour l’année. Le Royaume-Uni connaît trois trimestres 
consécutifs de chute des investissements. Seuls les Etats-Unis 
résistent, mais pour combien de temps?

Ce ralentissement peut-il se transformer en crise écono-
mique? Et d’où viendrait le risque systémique? Du secteur 
bancaire, qui est sous-évalué et surréglementé, ou du secteur 
technologique, qui est surévalué et sous-réglementé? Chaque 
crise économique est précédée par une surestimation des 
actifs. Aujourd’hui, c’est le cas pour le secteur technologique. 
Tout le monde le sait mais personne ne veut le dire ouverte-
ment.

Et pourtant la correction a commencé. L’action d’Apple 
valait 221 dollars le 27 août, elle en vaut 172 vendredi. Elle a 
effacé 265 milliards de dollars de capitalisation boursière en 
quelques mois, soit plus que ce que vaut Procter & Gamble 
ou Pfizer. Celle d’Amazon culminait à 2003 dollars le 24 sep-
tembre, elle en vaut désormais 1511 Google est passé de 1238 
dollars le 23 juillet à 1033 dollars. Facebook a chuté depuis 
207 dollars le 9 juillet à 131 dollars. Netflix a perdu 40% de sa 
valeur depuis juin.

Il en est de même pour les actions chinoises. Alibaba et 
Tencent ont perdu plus de 20% depuis début juin. Et pourtant 
leur succès ne se dément pas. Le 11 novembre, Alibaba a vendu 
pour 30,8 milliards de dollars en une seule journée et Tencent 
compense ses pertes sur le marché du jeu vidéo avec WeChat 
et les paiements mobiles. Mais le marché a peur.

Si les technologiques sont surévaluées c’est parce qu’elles 
ont bénéficié d’un formidable concours de circonstances. Les 
politiques expansionnistes des banques centrales ont inondé 
les marchés de liquidités. Ces liquidités ont souvent été réin-
vesties dans les bourses au moyen d’instruments de gestion 
indicielle passive qui reproduisaient et augmentaient la capi-
talisation boursière de quelques actions technologiques 
phares. En bref, tout le monde a acheté les mêmes actions, 
même notre BNS.

A cela s’ajoute la réforme de la fiscalité américaine, qui a 
conduit ces mêmes entreprises à rapatrier aux Etats-Unis près 
de 700 milliards de dollars depuis le début de l’année. Tout 
n’a pas été investi. Une grande partie est allée dans le paiement 
de dividendes et le rachat d’actions (share buyback). Et de 
nouveau les actions ont été poussées artificiellement à la 
hausse.

A ce jeu de poker menteur, personne ne veut dénoncer le 
bluff. Mais quand cela arrive, c’est violent. Lors de la bulle 
internet de 2000-2001, l’action de Yahoo! est tombée de 225 
dollars à 15 dollars en moins d’un an. Aujourd’hui, la volati-
lité est de nouveau extrême. L’action de Tesla est passée de 
355 dollars le 6 août à 260 dollars le 15 octobre pour remon-
ter à 347 dollars cette semaine. La capitalisation boursière 
de Tesla est presque le double de celle de Ford. C’est n’importe 
quoi! Désormais, les actions des entreprises technologiques 
qui sont les chouchous des bourses figurent aussi en tête de 
liste des vendeurs à découvert qui spéculent à leur baisse.

Dans cette jungle, les gouvernements essaient bien de régle-
menter. Les initiatives fiscales se multiplient en Europe et 
aux Etats-Unis. Le Royaume-Uni et l’Espagne veulent installer 
une taxe numérique sur les revenus (2-3%). Le Règlement 
général européen sur la protection des données (RGPD) part 
d’une bonne intention. Mais qui va lire les 6806 mots pour 
approuver les conditions qu’impose Apple pour utiliser ses 
services médias? Pourtant son directeur général, Tim Cook, 
déclarait cette semaine: «Je pense que c’est inévitable d’avoir 
plus de réglementation – le Congrès et l’administration le 
feront certainement.»

Si une dévaluation des valeurs technologiques se fait trop 
rapidement, elle peut créer un effet de domino qui va entraî-
ner les marchés financiers et affecter l’état de confiance dans 
l’économie. Ce fut le cas avec la crise bancaire de 2008. C’est 
là où réside le vrai risque systémique aujourd’hui. Si cela se 
produisait, les banques centrales seraient bien embêtées. Elles 
ont pratiquement utilisé tout leur arsenal monétaire lors de 
la dernière crise, des assouplissements quantitatifs aux taux 
négatifs. Que leur reste-t-il?

Certes, il ne faut pas faire de catastrophisme. Mais il est pos-
sible que, en 2019, investir en bourse et dormir la nuit soit 
incompatible. n
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Zone euro: 
croissance du 
privé au plus bas 
sur quatre ans
La croissance du 
secteur privé dans 
la zone euro a 
atteint en 
novembre son 
plus bas niveau 
depuis près de 
quatre ans, selon 
la première 
estimation de 
l’indice PMI 
composite du 
cabinet Markit 
publiée vendredi. 
L’indice mensuel 
s’affiche à 52,4 
points en 
novembre, contre 
53,1 points (chiffre 
révisé) en octobre. 
Lorsque le PMI 
est supérieur à 
50 points, cela 
signifie que 
l’activité 
progresse, tandis 
qu’elle diminue s’il 
est inférieur à ce 
seuil. AFP
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C’est une start-up genevoise d’à peine 
40 collaborateurs, mais elle fournit un 
réseau de communications entre les 
objets dits connectés au conglomérat 
indien Tata, qui représente près de 5% 
du produit intérieur brut du pays. Fon-
dée en 2014, Orbiwise est pourtant 
encore peu connue sous nos latitudes. 
«Nous voulons aujourd’hui nous déve-
lopper en Suisse», indique son directeur 
des comptes stratégiques et cofonda-
teur, Cédric Helal.

Signe encourageant, la société a reçu 
jeudi le Prix genevois de l’innovation, 
remis conjointement par la Chambre 
genevoise de commerce (CCIG), l’Etat 
de Genève et l’Office de promotion des 
industries et des technologies (OPI). 
«Cela devrait nous donner de la visibi-
lité.»

Sa société, créée par d’anciens colla-
borateurs, comme lui, de feu le fabricant 
de composants de téléphones mobiles 
ST-Ericsson, compte parmi les pion-
niers de l’internet des objets. «Les appa-
reils que nous utilisons sont autant 
d’oreilles et de bouches qui transmettent 
des informations. Nous, nous dévelop-
pons le cerveau, soit l’infrastructure 
permettant de transporter ces mur-
mures vers une application qui va pou-
voir les utiliser», explique Cédric Helal. 
Ce transport se fait via la technologie 
LoRa, pour long range (une marque 
déposée), un réseau à bas débit, qui ne 
nécessite pas de licence, contrairement 
au haut débit – coûteux – développé par 
les opérateurs traditionnels.

Dessiner un cadastre du bruit
Parmi les applications possibles de ce 

type de technologies, il cite la gestion 
de l’éclairage urbain, le contrôle du tra-
fic ou encore les systèmes de mesure du 
bruit. Soit tout ce qui a trait aux villes 
intelligentes. De même que des sys-
tèmes de gestion de l’humidité du sol, 
destinés à l’agriculture en particulier. 
La société a contribué à la mise en place 
de réseaux nationaux non seulement en 
Inde, mais aussi en Chine, en Argentine 
et en Australie.

En Suisse, Orbiwise a notamment déve-

loppé une plateforme de contrôle de la 
qualité de l’eau pour les Services indus-
triels genevois (SIG), qui a permis d’op-
timiser l’utilisation de capteurs dévelop-
pés par la HES. La start-up a aussi 
déployé un système de mesure de la 
pollution sonore à Carouge en 2016. 
«Nous avons développé un logiciel per-
mettant de transformer le bruit ambiant 
capté par des micros en un paramètre 
statistique, qui a permis de constituer 
un cadastre du bruit en temps réel», pré-
cise Cédric Helal.

Orbiwise veut aujourd’hui déployer 
son offre auprès des entreprises. «La 
mise en réseau de capteurs installés sur 
des chaînes de production ou sur les 
travailleurs eux-mêmes permet non 
seulement d’optimiser les processus, en 
détectant les besoins en temps réel, 

mais aussi de prévenir les dangers», 
souligne Cédric Helal.

Peut-on imaginer qu’Orbiwise four-
nisse un jour des services de messagerie 
et de téléphonie faisant concurrence 
aux opérateurs traditionnels que sont 
Swisscom, Sunrise et Salt? «Nous ne 
mettons pas en communication des per-
sonnes, mais des objets. Enfin, pas 
encore…»

Entrée dans la phase  
de croissance

Orbiwise entre aujourd’hui dans sa 
phase de croissance. Après un premier 
tour de financement de moins de 2 mil-
lions en 2016 qui lui a permis de se struc-
turer, la société vise un deuxième round 
de levée de fonds autour des 10 millions 
ces prochains mois. n

Après l’Asie, la start-up Orbiwise 
veut se déployer en Suisse
TECHNOLOGIE  Pionnière de l’internet 
des objets en Inde et en Chine, la 
start-up genevoise espère percer en 
Suisse. Ses logiciels permettent l’utili-
sation de données provenant de divers 
objets connectés. Elle a reçu jeudi le Prix 
genevois de l’innovation

Des capteurs de pollution sonore d’Orbiwise. La start-up genevoise a notamment déployé à Carouge 
en 2016 un système qui permet de constituer un cadastre du bruit en temps réel. (ORBIWISE)

«Black Friday»: Amazon touché 
par des grèves en Europe
Des salariés d’Amazon en Espagne, en Allemagne et 
au Royaume-Uni se sont mis en grève vendredi, jour 
des super soldes du «Black Friday», pour exiger de 
meilleures conditions de travail. Le géant américain 
de la vente en ligne a lui minimisé l’ampleur du 
mouvement. Les employés réclament une 
convention collective. Du Black Friday à Noël, «il y a 
beaucoup d’heures supplémentaires, qui sont bien 
moins bien rémunérées qu’au sein des entreprises 
bénéficiant de conventions collectives», a déclaré 
Silke Zimmer, responsable du syndicat des services 
Verdi pour la Rhénanie-du-Nord-Westphalie. AFP

L’économie allemande  
s’est bien contractée de 0,2%
L’économie allemande a subi au troisième 
trimestre sa première contraction depuis plus 
de trois ans, principalement à cause d’un 
ralentissement des exportations, confirment 
vendredi les statistiques détaillées du produit 
intérieur brut (PIB). Ce dernier a reculé de 0,2%, un 
chiffre conforme à la première estimation publiée 
le 14 novembre. Sur un an, sa croissance ressort 
à 1,1% en données brutes comme en données 
corrigées des variations saisonnières. AWP
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